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LA JOLliSEE 
•M Atbnt d* U •è>ne* d'injonrdniai, 

M. BnasoB m prononcé, «ax Applmu- 
di»s*Bnntt anani^ki d* U Cluabre, 
réloge fanébr* da doyen d*ftf« dé 
ri«*ambU*, y. lUaliu* ; U léaBO* « 
été Invé* pvndmnt an* h«ar« «n «Ign* 
d* danil. 

DMM in dnnxiém* litaca, U diaoné- 
•wrndn yroj«t d* l'ans«ifntm«nt oon- 
SrégaaUM •• poursuit par an bnaa 
âiaaoara d« M. Danys Cooliia. 

La Sénat a commsnoA, hiar, U dia- 
BvaaiOB da projat da loi lalatU aux 
Sonaatla da prad'boœmaa. 

X 
Lw dMinta d* l'affaira Drayfaf son- 

dnnaat à U Oetir da cassation au B1- 
U*a da PindiSaranoa (énérals. 

X 
An ConasU daa miniatraa, K. Ron» 

Viar a antratanu saa coUègua» dai'éla- 
^mtioo du bad^at da 1906, pour 
laqnal U laar a damandé da (aira das 
propoaltiona modaréaa. 

X 
La < rigaro • publia da nooTsanx 

loouménta : réquiaitoira  implaoaUa 

!>• ^aT«« dM «aaraax, l* «kl«tatt* 
imvnlll* àla désorcaaiaatiea progra» 
atva da aotra flotta. 

I X 
Laa mcHTalUa da U ftiarra rauo' 

)«paaaiaa na aoat paa plna intéras- 
aantas atuonrd'hui qua las Jours pr4- 
cidanu. ^Mt OB tamps d'Brrti qui «• 
^roloaga at paut durar. 

La Mikado, iréa irrité da la rdais- 
(anoa d* Port-Anhnr, anraii raaoa- 
Télé Pordra dé s'sn ampàrar i toat 
prix. 

La Chambra japonaiaa, qoi riant 
d'*tra aaiièramant raaouTslta, é«t 
oocvoquéa la IS mars pour una saa- 
aioa da dix joura. Kila davra sutaar 
lar aaa augmaniation d'ImpAia dé 
70 mlUioaa da yans, soit 175 miUions 
da franea. Oatia anfmantatioo oortora 
anr la rsTana, sur l'impôt lonaiar, 
Faioool, la tabac at d'auiras matiéraa. 
Caat la prantlar trait da la guarra où 
H Japoa a'aat ai étourdimanl angasé. 
^^ X 
KnULNOXK. — La roi d'AaglaUrra 

aat Uciramant indisposé. 11 souSra 
d'an aocès bénin da rhuœstisma. La 
nonYaU* a causé una oartaiaa émotion 
à Ijiiiidiaa 

Las EtaU-Unis  décidant da paytr 
aimnhanémani al * braf délai la Com- 
pagnia da canal al la BépuUlqaa da 

, Panama. 
* Disonssion très tamoltuansa, kiar 
anir, 1 la Chambra das députés dTKa- 
pagna au sujat da l'incompatibilité du 
mandat de député avec la fonctioa da 
diraotanr da la Banque. 

La Coaaail daa min latras d'Bgypla • 
dooidé qn'aaonn navire batllraraat 
a* «ara autorisé à escorter aaa prisea 
1 tr.sTars la eaaaJ da Suez ni dans laa 
•aux efyptiaaaaa. — C'est oatIa déci- 
sioB «jui a obligé laa Russes i ralàohar 
laa sa viras aharboBoiérs qu'Ua aTaleat 
captarta. 

LA FORGE OCCULTE 
Las Journaux ont étd tris indiiereti 

joors-ci. 
Of ont pénétré dans les eoalisses du 

< bloc >. Ils ont flaire, interrogé et re- 
cueilli beaucoup de confldences. 

La conclusion qui ressort de toute* 
ces révélatioas, et aotamment de la sa- 
voureuse interview du Figaro publiée 
avant-hier, est que tous ces carnivores 
de l'anticléricalisme ne sont pas das fttres 
libres. 

Ils ne suivent pas leurs volontés. Ils 
obéissent. Ils sont, selon l'expression 
brutale mais Juste d'un député nationa- 
liste, comme des tauvas via-i-vis d'un 
dompteur. 

Hors séanee, le* fauves grognent et 
rugissent. 

— J'en ai assez, crie M. Sarrien. Je 
su.s fntigué tiM courber i'échine. 

M. Ueari Maret, lui, se vco^o 94 dâ- 

loia. daa* aoa journal; mais comme les 
autres, une fois dans la cage, il courbe 
l'échiné devant lamattre et vote parinje 
ae cadaver. 

Au sein du ministère il en va tool de 
mtmt. 

— On ne discuta même plus le péril cléri- 
cal au Conseil, avoue un miaistre. 

M. Combes nous sort una loi. U dit : 
c Voilà ce que je propose ». On se tait. 

Trouillot lui-mime est fatigua. . Chaumié 
aat désolé. H disait l'autre jour : « Cest un 
cauchemar que eel tiomnia. Ça ne Qnira 
donc jamais: J'en ai assez. • Il est la forçat 
de l'anticlértcalisma. Combes a mis la pied 
sur lui... Et moi, chaque fois qu'un député 
ma dit : « J'en ai assez : » Je lui réponds : 
« taa tant que moi ! * 

Voilà leurs aveux. 
Tous c en ont assez >, et ils marchent 

quand mem*; ils obéissent au dompteur 
Combes, sans qu'il aità lUr* claquer ion 
fouet. 

—o— 
Est-ce i dire que M. Combes soit par 

lui-m?rae un homme si terrible? 
£h noDl La « petit père » n'a rien da 

faiitwwba, ai.ri—da tMaaaaadaai. 
Ni los talent, ai son earaeUn, ai M* 

vertus, ni ses vices, n'expliquent ou ne 
justifient une telle puissance. 

Oii donc pu)se-t-il ce pouvoir dietato- 
rial qui tkit courber toutes le* tétas et 
fléchir toutes las volontés? 

L'interviewé da Figaro le laina «n- 
tsadre: 

A la vue da la loi que Combes apporta, 
BOUS nous disons : c Tiens, 'oilà une idée 
de Maaaét Tiens, voilé une idée de Delpaeh I 
Une idée de Clemenceau t Vnm idée de 
Jaurès! Une idée de MaujanI 

Et que sont Massé, Delpeeh, CSemen- 
cean, Jaurès. Msqjan, poarque leurs idées 
sloiposent impérieusement t Combes, 
et, par Combes, aux ministres, aux dé- 
putés, à tout le « bloc *T 

Massé est ua plie arriviste, dépuM de 
médiocre talent, mais il est secrétaire du 
Conseil de l'Ordre du Orand-Orient et a 
rempli les importantes fonctions d'ora- 
teur au cours des séances du Caavant 
dalK». 

L'illustre et intègre Delpecb n'est pas 
qu'un obscur sénateur de l'Ariège. Il a 
été président du Coosoil de l'Ordre ma- 
çonnique en iai>8-1903et teotitle msillet 
souverain & l'ouverture des grandes 
assises de la secte en septembre dernier. 

Les FF.'. Qemanceau et Jaurès sont 
également l*s porte-parole autorisés det 
Loges. 

Tous ces hommes et d'autres conseil- 
lers intimes de M. Combes, comme le 
F. . Lafferre et le Fr.-. Rsbier, repré- 
sentent la seule autorité, le seul pouvoir 
qtie reconnaissant le F.-. Combes, lee 
huit ministres sur onze qui sont fTancs- 
maeons.ainsi que les députés du i blou • 
qui appartiennent pour la plupart atu 
Loges. 
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OiasgeMtdeMtallfé Le précideDt d« la Républiqua, la 
Ctiaml>re, le 3énat,le suffrage universel, 
tout cela n'est que de la façade : le vrai, 
raoique pouvoir qui mèae la France, 
c'eut le Graad-Oheot. 

Et si II. Combe» est si écouté, si obéi 
et si redouté, c'est qu'il a toute ta con- 
fiance et toute la délégation du pouvoir 
occulte. 

« Il n'a accepté le pouvoir que pour f ac- 
complir sa ttcb« de bon républicain et de 
bon msçoD •, pr.-^^'.nmait la F.-. Rabier au 
CoDveot dernier. (Compte readu y. 406.) 

c Nous envoyons des urdras ua jour au 
mlnistôra et nous recevons de lui das léié- 
fp^mmes qui indiquent quelle grande pltce 
nous occupoQS aujourd'bui dans la Répu- 
blique », dtSfiit h gOD tour la F.-. LhiTerre 
dans la ménie assemblée. (Compte rendu 
p. 411)    . 

Et le secret de cette force le voici : 
€ Vous êtes libres d'Atre des républicains 

modéras ou des républicains radicaux, ou 
des républtcains socialistea, ou des socia- 
likicei: révolutionnaires, teur idéal nr nous 
fait pas pt'ur-    ils in.tt parflg des cofn- 

Tontae ••• fones là BOA* ^partleaaeat 
aoBs dSTOBS Us fronper aaaambU... par ce 
ban maçonnique qui permet à des hommes 
▼enus de tous les points de l'horizon poli- 
tique de se rencontrer dans les discussions 
fraternelles... et de préparer par la vie ma- 
çonnique la vie politique, par la Répu- 
blique à couvert la Républigue a déeow 
rerf, comme nous disaitcesoir leF.'. Massé. 
telle qu'elle nous apparaît dana la forma- 
tion du bloc maçonnique et du bloc ré- 
publicain qui soutieoL en ce moment le 
ministt*re d'action républicaine. (Discours 
du F.-. LalTerre, ibid, p. 415.) 

La voilé la force occulte, celle qui 
mène M.Combes,lequel mène 1er blu.- », 
lequel mèoe la politique actuelle, laquelle 
mène la France 4 l'eéclavage» i la bunte 
et aux abfmei. 

Nous oe cetfMroas de le répéter avec 
le vaillant évéque de Périgueux : « Le 
franc-maçon, votli Tennemi t ■ 

I Cra. 

ROME 
(Oe notre corvipondani partjcuf/er) 

h>>mc, i niark. 2 u   Kuir. 

laqoene ta Oomanetfon mbllque oonMrera 
des grades acadéœiquee d'Ecriture Sainte. 

Pie X déclare qu'il veut promouvoir les 
éludes bibliques, surtout en ce temps otl 
lea eourcss oe la révélation sont menacées 
par rintempémnce de la raison huouine. 
Peur ce même motif, Léon XIU. après l'Bn- 
c7clique/*roi7<den/<Mimu«,inetJtualac:om- 
mlaslon biblique des cardinauxpour établir, 
suivant la dortrine, tes traditions de rblise 
et les progrèsscientifiquas, des rtetesaidant 
«t dirigeant les études et dirimaot lee con- 
troverses. 

Pie X veut eonsarvei oe monument de 
prévoranee de son prédécesseur et confier 
* la Commission biblique une tonctlon spé> 
tiUa'eraent importante. 

n aurait souhaité, comme son prédécet- 
SMir, tooder à Rome un Institut biblique 
oompéet. Obligé de différer cette fondation 
jusqu'au moment où la munidceoce des 
oetbolfquas y jpourvoira, il décide d'établir 
dee grades de ueeneié et docteur es-science 
blbliqu«qui seront conférés par la Commis- 
sion biblique. 

Dans le règlement de ces examens, nous 
relevoDS que les oandldata devront être doc- 
teurs en théologie, et que poor le doctorat 
xHblique une these devra être éehte et dé- 
fendue parle canclidet sur unsujet approuvé 
p*- la Commission. 

V B. Simrae. 
—■^y^i'^f'^ ■ 

— L'OsfcriNI/ore Romatto publia une 
importante lettre du Sai n tPèra sur la t sacrée 
Tisite » des églises romaines. L'on sait que 
S. S. Pit* A. a reorganisé la Commission car- 
dinalice qui en est chargés. 

— UAstociaiion de ta Jeunesse catho- 
Uque Italienne prépare UD grand pèleri- 
nage de toute ta jeunesse de la pénmsule i 
Rome. Il y aura, rk c*^tte occasion, une céré- 
monie solennelle à Siint-Pierre.une « Ponc> 
lion • expiatoire au tombeau de Pie IX et 
una audieoc*! genctuia du Saiot-Pere. 

— Le iroisiènir Congres professioonel 
cttbolique de i'ilalie sepUntnoualequi s'est 
teuu à Uilan, dimao^^ba dernier, a eu ua 
plein succf^s. 007 associations comprenant 
«n tuut Ih^OOO membres Y étaient représen- 
tées. U. le professeur Toniolo l'a présidé. 
au nom du second groupe, un* lettre de 

SI. te oocste OrosoU a tait conoattre que 
!* ft. Pie X s'éUit vivement intéressé au 
Coofirràs et l'avait béni ; une seconde béné- 
luctioo du Pape a été communiquée par 
S. Bm. le eardinal Ferrari. 

GAZETTE" 
PaURQUOI ? 

Un journaliste ministériel, dont la pré- 
tention viable est d'avoir plus d'esprit que 
tout le monde, probablement parc« qu'il en 
est avare et n'en fait qu'une consommation 
fort restreinte, sed'ïmandeauiourd'hui pour- 
quoi les catholiques tiennent unt à leurs 
écoles libres alors que l'Etat a la bonne 
grâce de vouloir assumer à l-jj tout seul les 
charges et les responsabilités de l'enseigne- 
ment public. 

Voici un fait qui lui répondra très clai- 
remem : 

Aux HApitaux-Ncufs, commune du Doubs, 
l'instituteur officiel â tenu i IM élévct le éiscoun 
suivant Itsemainc dernière: 

«   Mes   eDt'iQU,  le   cilholicisme   t fait   son 
t«inps c: ^era remplace par le pro:i.-stanti<>nie. 
A-., c jrpluk, ii.>u'e. tes religi-.' is soni Dor r.» «t 

■^e VIlent. Que ceux ^uî peasant comaae tAoi 
nHcnt la main. > 

Sauf deux ou trots.lcs pauvres miochei, byp- 
ao'iics par le prestige du maître, cxécuièreni 
le jesu, comme tU Piuriitrnt de même opéré 
avtc la même loconsci^ o e '.M avaient été 
coatuiiés sur la question du bimeuUisme. 

Il est possible que M. Harduin, du 
Mia/tn, c'est lui l'homme d'esprit, ne voie 
itucun inconvénient à un pareil eniselgne- 
mcnt; mais pourrait-il du moins avoir assez 
d'esprit pour permettre que beaucoup de 
pères de fsmiHe ne partagent pas son sen- 
timent^ 

«un LE 8HII 
L'ex-abbé Charbonnel. impitoyable.con- 

tinue i retourner sur le gnl ses anciens 
complices de {Action pendant qus son Aide 
Térv anise la braise avec l'irocitc, et d: cette 
grillade se dégagent des odeurs plutût nau- 
séabondes. 

Dans la Raison d'aujourd'hui l'ex-abbé 
s toute une page où il n'est question, comme 
dank son dernier numéro ^ue de faits délic- 
tueux k la charge de l'^^cfion. 

Délita, dit-il, prévus et puais par l'article 4o5 
du Code pénal (i an i Sans d'emprisonnement). 
et ''article i3 de it loi du 34 juillet 1867 (5oo i 
10000 Ir. d'imeode et i5 jours à 6 mois de 
priion). 

Rien qtts cela* 
^ its-pee es et ^«'«a lea 
«çoo, tes gens de VAc 'Action crient s pleine 
go^ : « Dreyfus est innocent, le^ Jésuites 
et tes Assomptionistes ont commis tous les 
crimes, il teui fermer jusqu'è la dernière 
des écoles libres. » 

Pour une défense, c'est une belledéfense, 
et péremptoireltl 

tint isiiE 
Les Anglais sont très fiers de leur pros- 

périté matérielle cl s'en vantent volonuers. 
ri y s cependant quelques lacunes. 

C'est ainsi que la Cilom mission d'hygiène 
publique, à Londres, vient d'érabltr cette 
curieuse suiistique. 

Dans la noir du 39 au 3o janvier, il y 
avait I 3o9 hommes et 130 Kmmcs qui 
aurchèreni dans les rues jusqu'au matijt, 
n'ayant pu trouver où se coucher ; 
100 hommes et 63 femmes ont dormi sous 
des portes cochères. a3 443 oersonnes ont 
trouvé un gîiedans les asiles a bon marché. 

Parmi les individus errant dans les rues, 
lisute de logement, il v avait 54 garçons au- 
dessous de 16 ans et 33 tiUette» au-dessous 
de la ans. 

Près de aS 000 personnes $%n$ asile : c'est 
un chiffre. 

was CH4HUIIEWnCS EM ftMl 
Il y a quelques années, un en d'alarme 

fut poussé: nos region i les plu» riches en 
noyers voyaient rapîdemeoi disparaître cet 
Irbre utile. 

De» industriels,étrangers le plus souvent. 
les acheuient à n'importe quel prix et les 
abattaient pour les transformer en bois de 
fusil. 

Aujourd'hui, ce sont les chluigneraies 
■ni disparaissent par l'énorme con^omma- 
non que font du chétaignier les usines 
d'extrait unnique. 

En ce qui concerne le seul département 
du Rh6ne, qui ne compte qj'une usine, 
110 hectarei dechâtaigneraics soniexploités. 
Les arbres sont au nombre de 1 3oo. l^es 
cbiuigniers détruits pour  les besoins de 

cette industrie sont âgés de a5 A 3o ans et 
fournissent par arbre de 0,4 à i,a stère; le 
prix moyen du stère de bois, dont le poidii 
en de 690 kilos, est de 16 i 17 francs. 

D'autres localités fournissent encore des 
châtaigniers à l'usine de Lyon; citons entre 
autres celle de La Rochette (Savoie). 

I 957 hecures sont plantés en châtai- 
gneraies, dont aoo hecures sont réservés 
pour la vente aux usines. 30000 arbres, 
dont l'ége varie de lào à 3oo ans, sont dé- 
truits et vendus au prix de 8 francs le stère. 

Si on continue, c'est la desiruaion à 
brève échéance de nos magniHques châtai- 
gneraies. 

l'HORlOSEfllE SttlSSE ET U 60EBBE 
Le commères d'exportation de l'horlo- 

ge.'ii- suisse va se trouver asstz ^ravcmeni 
atteint par la guerre rus!K>-japcnatse. 

Kn effet, les fabriques de Locle et de 
Neuchitel expédiaient au Japon, chaque 
année, environ pour 16 millions de montres. 
Or. deouis le début des hostilitéii. toutes 
les commandes ont évé arrêtées et celles 
faiies p.écédemment annulées. 

D'autre part, les comptoirs établis par les 
industriels suisses au Japon chôment com- 
flétemen:, e: Xta maisoas qui sont limitées 

cadéboucuetraversentunepériodedifficilc. 
Les Japonais, non seulement n'achètent 

pltis de montres, mais ils vendent celles 
qu'ils on: pour acheter des canons e; des 
torpilles et pour équiper leurs soldats. 

Pour essayer de sauver leur industrie 
nationale. Iff Su'sses vont tourner leurs 
efforts du cMé de la Chine, qui leur achète 
déjà pour 3 millions de montres par an. 

Ils font des vceux intéressés pour le suc- 
cès des arm:s russe», car la victoire du 
Japon livrerait le tnarcoé de l'Extrême- 
Orient k l'influence américaine et anglaise, 
au grand préjudice des nations latines. 

MORT DE'M.'^RAULINE 
L'trrondi&seraent u* Saint-Lâ, nous pouvons 

Tiéme dire le département de la Manche est 
mis en deuil par la mort de M. Gustare Rau- 
line qui représenuit 1 la Chambre ta circons- 
cription du chef-lieu départcmeaul depuis le 
ao février 1&76. SA bonté et sa sarviabilité 
étaient devenues proverbiales. Son esprit «lerte, 
toujours malin, jamais méchant, rendait s« coo- 
versation pleine d'ittnit; son amitié était du 
haut prix des affectioni sans calculs et sans 
défaillances. Et lous ses électeurs, tous ses con- 
citoyens pouviient se vanter d'avoir on affec- 
tion. Aussi lut-il toujours élu i defcina|orités 
écrasantes i et, s'il n'eut pa« de concurrent à 
la dernière élection de 190a, ce ne fut pas catti 

tibelMWi q«« I P*r^ <ï»e 
qui atirsit tente de battn cet nomme de Wen 
eût acquis un mauvais renom dans le pays. Il 
avait !a rara fortune de o êu-c pas contesté 
cbes lut. 

A la Chambre aussi, la mon du doyen d'ige 
est un deuil, car cbaouc année la maiorité 
Lomme ta miuorité se plaisaient à entendre sa 
parole, à ia rois aimable et résolue, ses ctuiscils 
prudents et ênergi-sfues, ainsi que ses enseigne- 
ments et ses avertissemenu patriotiques. 

Jamais &L.itaulioc n'a varie dans <ef opinions 
politiques. Député de l'appel au peuple, il fut 
louioursun conservateur et un catholique. 

Né le i*T juin 1822, U est mort chréuenoemcot 
hi«r soir à Paris, à son domicile, a, rue de 
Vienne, dans l-rs brai de son fils, héritier de 
503 cceur, de son esjni et de son patriotisme, 
assisté par sa btite-j'ile, Mme Marc:el Rauline, 
fct par SCS pcti'.s-enfanu, famille éuoitement 
unie qui a embelli sa vie, consolé ses peines et 
charmé ses v.cuz jours. 

Celui qui écrit ces lignes fut son collègue 
dévoué, et demeura jusqu'au dcrotcr jour son 
ami fidèle. 

J. B. 

FtURLCTON   DV   S   1IAR«   tt04 

les Mis te Morû 
TROISIEME   PARTIE 

FjLinriica XT MILUONNAIRES 

AO   VBMBZUSLA   (MrfM 

Jean Ot ce que son ami désirait el dit eo 
bi UBsatrt les «paulee : 

.— Puisqut; vous !a voûtes! 
— Au rond. Il avAit peur maintenant de ce 

^uV*. allait entendre. 
— Ceat UQ« histoire invraisemblable, dit 

le m tladr. et il Tuut que vou» me connais- 
siez rom— vous me counaiss^s pour me 
•roirs. 

Il II tut que je suis celui qui vous a sauvé, 
4aos un moment dp défaillance; nalui qui 
^«us II montré le rhniuin d** In Tor'untf ; ca- 
iui qvi. a vécu pre» d* vous ri^nlant plus 
4e duc *u», pour qu" vous ajoutiez foi âmes 
faroteti. 

— J« vous crois. Henri. vous «avez bien 
■que vous nj»* diriez aue vous avex visité 
Jes ptuaètes inconnues, que je vous croirais 
«noors. 

— Vervi, Jean, je vous dirai donc pour 
jam^meacer que moi aussi Je suis 

•— Bnftoal 
i   ^4>mi0 eesDWe veu«. mos ané» 

~- Mata de qualla partie de La BraUgna? 
— Da Vannes. 
~ Mais luelle colneidenee! Nous sommée 

tout à fait compatriotes. 
— Tout i fail. 
~- Vous connaiases -Vurey, évidemment* 
— Si je la connais t Ça été pour mon 

malheur. 
— Dites done, mon ami. Ça vous eou- 

J*en suis convaincu. J'ai été élève da 
l'Eoole des Beaux-A,rta et j'7 ai suivi les 
cours de sculpture. Vous ne voua eo élee 
Jamais aperou. n'est-c* pas? 

— Jamais, c'est trop dira. MajoConant que 
vous me révélez voire ancienne profession, 
il ma revient des souvenirs et j'étais parfois 
étoDOé de vous voir juger les choses eo 
anista... 

— Avoues que Je les jugeais surtout ee 
marchand. 

— Ça u'ampéehait pas. Vous êtes devenu 
un commerçant ir*< nablle. 

— J'exerçais mon art dans mon pays è 
Vaones. tTest \k que je m'étais mai lé et que 
j'avais eu un nis Oeiuici atteigomt s«s cmq 
ans. lorBiiu*» je re-.-us la visite d'un homme 
3ui venait m? demander de faire le buste 

esaûlle. joe eafant'iu'iladorait.J'accepUi. 
Les séances de posa eurent lieu à Auray, 

chez lui. 
— ijui était cet homme T demanda Jean. 
— l'o commerçant ifui vendait de tout et 

faisait uu peu tous le^ métiers. 
— Comment lappoiez-voua? 
— <*^irondaI. 
— r-arondil* 
— Je VOIS que vous te connaissez. 
— 6«U egt«e qui as te uoooatt pas, celui- 

lèTO^èt un usurier, une ca&allle d'usurier 
«si Ifttilt d'une déolorabte répuutioo^ ewilf 

,run voleur, aoftnî Que de fois je l'ai  an- ] 
Wnrtu dire autour de moi. par mon père <« 
aes gens, par exemple. I 

— Voili l'homme aux mains duquel Je 
KUifl tombé! La Qlle de tjarondal, qui n'était 
qu'une «ofant, »uit frttée, capncieus« et 
nuHament jolie Elle rendait la pose dlfacile i 
néanmoins, je ÛBIS par arriver au bout da 
ak>n (vuvra. Quand ee Ait terminé, U père 
me dit : 

~ La tarra-culta ne me plaît paa. 1 
—Quedéslras-vuusdonc*fl>>ie.Uomarbr^ 
— Un marbreT Son. 
— rïe ne serait pas si mai. Le blanc coa- 

vient AUX figures (f enfants. 
— .ttjeux; n'avPE-vous paa mietuf 
— Uu brunxe? 
— (in bronze, c'est cela. 
Jf (iris la temps de faire ce qu'il désirait, 

etquiiod js lui apportai le bronze, U me dit: 
— Nous avions convenu que ce serait siz 

cents francs. 
— Oui. 
— tihor monsieur, vous êtes un grand 

arti.vte et je veux vous prouver que je ite 
lésine pas avec les artistes; voilé nulle 
fTanrs, 

U me tendit une liesse de bllIeU de cent 
francs tout neuls 

■le les pris sans défiance et rapportais cet 
argent cJiex moi, à Vannes J'en remis una 
partie à :na femme oour if^s besoins uu 
ménage «t je me servis du reste tiour opérer 
quelques payemauls de mon cOie. J'agissais 
«n pleine  .sécurité et  ne pris uoint g^rde a 

Icenaines rumeurs qui ruaimeugaient à 
oounr dans la vill«. On disait qu'on avait 

, vu d«s billetsdehanquefttux tfn circulation; 
I 00 ajouuit que ie Parquât était saisi de 
i rnRaire. 
A    aniMOiereousMe aailgnattoo à POM- 

mmBÊÊmeÊÊmmÊBmmmmmmimÊBmÊaÊsm 
•araltra devam le juge d'Instruction qui me ' 
aemaoda si tel et tel biDet qu'il me montra 
S'avait pas été en ma possession Je le niai : 
mais m étant ap'vrçu que les billets étaient 
oeufs conr.oia ceux que Carunial m'avait 
remis, ifl la die au juge en tou:e simplicité 

On Cit venir r^rondal qui. lui. Dm tout; 
pretnièrement de m'avuir remis las billets 
neufs, deuxièmement de m'avoir commandé 
le buste de sa Ulie. 

A partir de ce moment. Je sentis que l'af- 
fkdre tournait mal pour mul. Une perquisi- 
Uon eut lieu dans ma inaison. Ou ne Iruuva 
rien dans la maison même, mais eu cb*fr- 
^ant dans le jardin y attenant, au mib«u 
d'un fouillis da broussailles qui était accolé 
eootre le mur du fond, les agents aperçurent 
tue masse sombre qu'on s'empressn de sai- 
sir, c'atall une caisse contenant un materiel 
destiné à la confection des faux bilieU da 
Moque et quelqu*^ liasses de ces billeu. 

J'étais pwdu. On me mit eo eut d'arreeta- 
Uno. \.m soir métne, mu pauvre femme s'ali- 
tait, l^ coup avait éU trop fort pour sa frêle 
organisalion. 

Dans la solitude de ma cellule d'infamie. 
Je prenais mon front entre mes deux mains, 
rae demendant qui avait fait cette abomi- 
nable (*h«ve et oans quet intérêt, et je ne 
pouvais r!»a trouver que celtf rcpunse : 

— 0**Si. c« f^aruudal, r'eal ce i;«ronds' qui 
est le faux-mounayeur; «-'est lui 'jui m'a 
payé eu faux billets, et, voyant qu'ils étaient 
déuouverta, c'est lui qui a détourné las 
soupçons sur mol. 

Je répétai cala aux juges; je le dis encore 
au Krand jour des assis»*s. Rien n'y Ut. Le 
niiiiislèrf publie m'objefiail sans f^ssa 
ou'ou avail trouvé de La fausse monnaie 
chez moi. lieigré une très briliani^ ptii- 
doifi* 4e Aea av««4, je but ooada«tu« à 

Certes. M. Fabien Cesbroo avait été patrio* 
tiquement inspiré en demeadaslA is Chambra 
d'opposer la question préalable au projet de 
loi de M. r:ombes contra la llbart^ de coo- 
science et ia liberté d'enseignement. Dans 
une Chambra française, tout projet eootre 
la liberté devrait être repoussé per la ques- 
tion préalable. Et nous oartageons entière- 
ment le senttm<!!0t de W. C'^sbêOD : si la 
Chamhn* tenait A sa disposition un moveci '; 
de reprobation plus méprisant et plua éner- 
gique, elle devrait s'en s*rvir; car tmit 
projet contre la liberté est un at^^eotat. 

Toutafoi?;, l'ailiuirable discours prononrè 
hier par M. LeroUe-m'empêcha de regreit-sp 
qee notre malbeoreuee cuiaiobre ait forfait 
nux traditions françaises en repoussant la 
question pr^a.'able. 

Si la ChMmbhe eût fhit eon devoir, le payp 
n'siirkit p» eu la connaisaanae exacte On 
retendue des services rendus 4 la Krar.ca 
par les t'rèrqs, et de l'inCamie 4ee desseina 
loéditéif dans Ids Loges et aaéeutée par la 
miaistérti actuel. 

c«r, à i'iaversp da M. Jaurès qui ne a*oc- 
eupe que de lui à la tribiuM, M. LeroUe M 
roecupe que.de aoa sujet; il se preml la 
parole que les mains pleines de docuioeata, 
tandis que y. Jaurès n'éiéve la «q^ que 
pour parler, sans se soucier de p^auvér. 
Les documents étant contre lui, il les né* 
gUge, bien qu'un discours sons preuve* à 
l'appui ne soit qu'una veine haraofue. 

M. Lerolle avait déjà, on s'en aMpriest» 
donné UD coup d'assommoir A la Wtwoc^ 
Maçonnerie, en produisant à le tribune le 
modèle de testament fourni par U Grand* 
Orient pour frustrer lee fismillea au profit 
das Loges. 

Hier, il a démontré, 4 l'aMe de t«3Çte^ 
innombrables, ce que valaient les Foirea 
par leur enseitenement, per leur înittative^ 
par leur patriotisme .'Laque tonalité où lia 
enseignent connaît les services qu'ils rendent 
4 la région; mais, grêre à M. Lerolle, chaque 
citoyen sait quel service ils rendante toutee 
les villes. 4 toutes las campagnes, 4 toute le 
France : ces services aont établis par lea 
témoignages da leurs ennemis eux-méraeSa 
par les Paul liert. comme par lee Oréard» 
par l'Uni versitti, par les innombrablasrécon^; 
peoEes des oxposilions de tous les pays, par 
M.Buisson,parGambettaenpersonne «Mea 
Frères, leur disait-il, vous avez partout tàj^ 
aimer la Franoe. » 

BUaat de earvieeeavéréa qplMpcotéffo^' 
pas contre la foreur des sectaires f Bt cea 
services, on leur refuse le droit de les- 
rendre ) Et ils sont jetés sur le pevé aa 
nombre de iOOÛO avec leurs 900000 esEantal 
Et ils ne pourront même plue « faire aimer' 
partout la Franoe • 1 j 

IX pourquoi ? \ 
Ceet elors que H. LeroUa produit aa ■•-' 

oonde série d'arguments: parce que M.De^ 
pech, que l'on ne connaît que trop mainte- 
nant. a déclaré au Orand-Orient qu'il CbUatt 
« changer la mentalité du pays ». 

Changer la mentalité du pays, savez-veua 
oe que c'est dans l'eeprit des Loges T CTeet 
non seulemeolne plusfaire aimer la France» 
c'est oe plus l'aimer, c'eat ne phis raêade 
être neutre en matière de palriotisma comie* 
eo matière de religion, c'eet être contre. 

Le document 4 l'appui rounri par M. L»> 
rolle est accablant : il eot pris dans X^Jtmh» 
nal des instituteurs qui bMaie ua loattta» 
leur d'avoir donné 4 ses élévea poor «^e* 
de rédaction : « Un soldat d'avent^arde qtâ 
a tué deux éclaireurs enoemia eo 4970 eat 
MUcité et décoré par son oolonel. > Le jour- 
nal des instituteurs prononce : « Faire traè, 
ter de tels sujeU i des enfants, c'est leur 
douïier une éducation da sauvages' > 

Voilé ee qu'enseignent les instituteurs 4a 
M. Combes, et i\ ne sera plus permis d« 
(«nserver les écoles où l'on enseigne le »W 
voir envers la patrie* 

Assurémentl'éUt de désorgaslselloa àm^ 
lequel M. Palletan a mis notre marque aat 
effrayant. Mais plus effrayant encore peut- 
être est l'état de décomposition dans lequet 
M. Combes mettra la jeunesse >enceist^ 
l'état d'abaissement dans lequel 11 mettra la 
France! 
 ^^ J  B. 

COMIEKT ON EHFmTE LE CE8IRISK 
M. Charles Bos expose dans le i?appeieea. 

griefs contre la politique de ît. (^omliaa» 
Deus passages méritent d'Ôtre cHés. 

dix ans de travauz forcés el dirigé sur la 
Guyane. 

Dans l'Intervalle, j'appris la mort de ma 
pauvre f^mme. et je sus qu'on avait re- 
cueilli mon Uls ehez de braves fermiers des 
cnviroQS de Vannes, 4 l'Ile-aux-Moines. 

Je me suis évadé, Jeau, et suis venu aux 
Etats-L'nis. C'est 14 qu'ua jour, entre Phila- 
delphie et New-York, je vous ai rencontré 
dans un wafroo. Nuus avoaa t^usé et nous 
avons nisoL-ié nus destinées. Saiilemant, je 
□e vous ai pas luut dit. 

Kl mon eu/antT 
pouvais-je tenter de te revoir*    ^, -^ ■' 
Je pouvais retomber sous la griÔe de la 

justice d'al>ord et subir une condamnation 
aggrsvee. Et puis quoi T<:;omment retrouver 
mon fils? El si je le retrouvais? Comment 
me présenter devant lui avec la tache d'in- 
famie sur le front? Nos, i'%\ mieux aimé 
Sauner une grosse fortune, et puis je me 

ishis qu'après cela je reviendrais en France 
me remettra entre les mains de   la justice, 
la  suuplier  de  réparer   son   erreur   el 
tAriier de retrouver mon hls. 

Mon tlts! Jules ParUn : L'o beau jeune 
homme, sans doule, intelli^^enl. honnête, 
pur de toute tache. Cuumaui alors souiller 
tout cela ? 

F,t puis, non, je n'en ferai rien; je suis 
couaamné4 m 'ft. :nMiul«utfUt '.''siplus que 
le ba^ne, Jeau! Je ne ferai neu. Ûui agira à 
ma piaut> 7 

— Moi : 
— Vous î mon %as^ 
— Je le jure : 
— Oh ! merci ! 
— Hfnn Parfln, v..!"! êtes ionor^nt et 

vous êtes l'Ame La >>uis uoo.a «t l.i plus 
hautequisoi.. Kmïa'aN«i)fi-u uSiDkouUraTe, 
oiva etiarauL. 

I     Les deus hommfss'étrelgiiirenl. 
I      — O mon Dieu! gémit ParAo, vous 9te^ 
'  bon ! Votre  h«ur#  sonne  toujours,   aprèit 
I  tant et tant d''innées da soutirances et d* 
1   tristesses- Votre justice, 4 vous, est îmma-* 
'   Dente.   Voilà   que   ma   réhabilitation  (*om« 
l  menne, et. par la bouche d'un ami, le mondât 
i  enûn m»? proclame innocent. Vous savez »i 
\ je le suis, tt maintenant, je vous en supplie. 
I   vous dévQ:lerez lu coupable, car il  le faut, 

D'eEt-ce oas ? pour que mon Uis, mon enfant^ 
puisse porter ilùrement mon  com. Je vais 
mourir avec cette espérance. 

Jea'.i avait écouté, debout et ému, eaUto 
ardente prière. Il dtt : 

— Calme7,-vou8, Henri;Dieu. certea,vona 
écoutera et. s'il le veut bien, tera de tank 
soD instrument; je suis tout prêt. 

Hais les jours du pauvre forçat étaiant 
compUfs. L9 surlendemain. Il était 4[*agoiii«^ 

U existe eu Venezuela une coutume sin^ 
gulière qui doit venir des anciens colons^ 
Quand un malade se meurt et que son agoni* 
•roinmaace, son plus intime ami prend plactt, 
4 son chevet, un cierge 4 la main. velUaat' 
sur le mouran!.. A peine oelui-ci a-t-il rendu 
le dernier soupir qu'on éteint le cierge dont 

<  la Qammo vacillante symbolise, sans doute, 
I  la vie humaine prête 4 disparattre et rctt* 

trant dans la nuit et le mystère. 
(X suivrs.) 

Caaauu oi Vtrrt. 
(Droid de lra<ittclion •< d« raproducti»^ 
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«LeKdslittéraire et pittoresque»^ 
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